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PREFACE 

Vous  avez  vu  le  sous-titre  de  ces  poèmes  :  «  Pensers  en 
dentelles  )). 

Il  faudrait  donc  pour  de  tels  vers  ((  broder  ))  une  préface 
et  dessiner  en  gracieuses  arabesques  les  impressions  que  je 
rapporte  de  leur  lecture.  Mais  je  ne  puis  manier  V aiguille 
non  plus  que  le  crayon,  et  me  voici  réduit  à  dire  tout  simple- 
ment avec  ma  plume,  et  en  prose,  que  Payse  est  un  poète, 
qu'elle  donne  à  ses  hémistiches  toute  la  grâce  qui  convient 
aux  broderies,  qu'elle  est  donc  une  artiste,  et  qu'il  la  faut 
remercier  d'offrir  aujourd'hui  à  nos  Lettres  canadiennes 
ses  strophes  d'Azur,  de  Lys,  de  Flamme. 

Tantôt  elle  soumet  au  rythme  de  son  art  les  plus  délicats 
sentiments  ;  tantôt  elle  harmonise  les  plus  nobles  inspirations 
de  sa  pensée  ;  tantôt  elle  s'applique  à  transformer  en  couleurs 
vives  ou  tendres  les  visions  nettes  de  son  regard.  Elle  écrit  des 
poèmes  qui  sont  tantôt  de  véritables  dentelles,  tantôt  des 
couplets  héroïques,  tantôt  des  bijoux  et  tantôt  des  bibelots. 
On  pénètre  dans  ce  recueil  comme  dans  un  petit  salon  — 
trop  petit  —  où  sont  distribués  avec  bon  goût  tant  d'objets 
d'art,  fragiles  et  précieux,  et  où  résonnent  sous  des  doigts 
de  fée  les  touches  blanches  du  piano.  De  la  musgiue,  de 
l'harmonie,  de  la  grâce,  de  la  couleur  :  voilà  de  quoi  est 
fait  surtout  ce  livre  nouveau.  C'est  l'un  des  plus  jolis,  des  plus 
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aimables,  des  plus  touchants,  et  pour  tout  dire  d'un  mot, 
c'est  l'un  des  plus  heureusement  et  complètement  féminins 
qu'ait  écrits  avec  sa  pensée  et  surtout  avec  son  cœur  la  femme 
de  chez  nous. 

Payse  nous  le  déclare  dans  le  ((  Poème  d'Or  ))  qui  termine 
son  recueil  :  elle  avait  rêvé  d'appeler  un  jour  ((  ses  frères  )> 
nos  poètes  canadiens. 

«  Ceux  dont  les  rythmes  doux,  le  vers  fascinateur 
A  son  âme  d'enfant  versaient,  philtre  enchanteur, 
L'amour  de  l'art  divin.  .  .  )) 

Son  vœu  se  réalise.  Elle  devient  aujourd'hui  leur  sœur,  et 
elle  trace  un  beau  sillon  déjà  tout  fleuri  dans  le  champ  parfumé 
de  la  poésie. 

Dans  les  strophes  intitulées  Ma  Muse,  Payse  définit  assez 
précisément  l'objet  variable  de  ses  inspirations  :  joies» 
tendresses,  piété,  patrie. 

Joies  saines  que  procure  la  vie,  et  que  l'on  prend  aux 
spectacles  de  la  nature,  ou  au  doux  sanctuaire  de  la  famille  ; 
tendresses  exquises  qui  nous  viennent  des  images  de  la  Vierge» 
des  reposoirs,  des  tabernacles  ;  ardeurs  héroïques  que  raconte 
notre  histoire  et  qui  s'allument  à  l'autel  de  la  Patrie  :  voilà  de 
quoi  s'alimente  la  poésie  de  Payse,  et  ce  qui  lui  inspire  des 
strophes  qui  sont  tour  à  tour  ((  d'azur,  de  lys,  de  flamme  ». 

Je  ne  jurerais  pas  que  ces  trois  couleurs,  qui  sont  tout  un 
drapeau  qu'arbore  la  Muse,  ne  se  confondent  jamais.   Mais 
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elles  laissent  flotter  sous  V  œil  du  lecteur  comme  une  écharpe 
gracieuse  aux  contours  indécis,  où  s'inscrivent  dans  la 
lumière  les  vers  du  poète. 

Et  souvent  les  vers  de  Payse  y  brillent  comme  ces  joyaux 
auxquels  elle  compare  les  vers  de  Pamphile  Lemay. 

Ces  joyaux  sont  d'or  ou  d'émail, 
Selon  l'esprit  qui  les  façonne  ; 
Ils  sont  de  rubis.  .  .  de  corail.  .  . 
Une  flamme  rose  y  frissonne. 

Mais  lorsqu'entre  vos  doigts  fervents 
Ils  étincellent,  cher  poète, 
Les  bijoux  sont  de  diamants, 
Où  le  ciel  ardent  se  reflète. 

Et  si  Payse  réussit  parfois  si  bien  à  faire  resplendir  sa 
pensée  et  plus  souvent  son  âme  de  tendresse,  c'est  quelle 
garde  en  son  cœur,  comme  en  un  reliquaire,  les  chers  souvenirs 
de  sa  vie,  et  tout  ce  qu'y  dépose  de  sincère  et  de  précieux  V ex- 
périence des  jours  qui  passent. 

Mon  cœur  est  comme  un  reliquaire  d'or 
Où  j'ai  pieusement  enfermé  le  trésor 

Des  heures  achevées  ! 
Je  le  tiens  quelquefois,  dans  mes  mains  élevées, 
Ainsi  qu'un  prêtre  tient,  aux  adorations, 
Le  ciboire  sacré  des  immolations. 

Si,  d'autre  part,  vous  voulez  savoir  comment  Payse,  quand 
elle  sort  d'elle-même%   peut  regarder  et  décrire  et  peindre 
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suivez-la    «  Sur   le   Lac  »,    ou   plutôt   regardez   le   premier 
panneau  du  «  triptyque  ». 

Sur  le  lac  d'or,  lentement  l'aube  glisse 
D'un  pied  léger,  mirant  son  voile  clair  : 
L'eau  rose  luit,  sans  une  ombre,  une  lisse  ! 
Comme  une  perle  aux  plis  d'un  velours  vert. 

Les  cygnes  noirs  levant  leur  tête  altière 
Et  leur  long  col,  s'éveillent  doucement  : 
Une  aile  bat ...  et  c'est,  dans  la  lumière, 
Sur  l'eau  glacée,  un  étincellement. 

Au  jeune  dieu  qui  verse  la  rosée 

Les  nénuphars  offrent  leur  coupe  en  fleurs 

Tel  un  nectar,  en  vapeur  irrisée, 

Les  pins  géants  exhalent  leurs  odeurs. 

C'est  beaucoup  à  cause  de  la  nature  quelle  aime,  et  qui  fait 
à  notre  pays  de  si  splendides  décors,  que  Payse  a  voué  un 
culte  à  sa  patrie.  C'est  aussi,  et  surtout  à  cause  de  notre 
histoire  faite  d'héroïsme,  à  cause  de  notre  doux  parler  qu'il 
faut  garder  jalousement  à  nos  lèvres,  c'est  pour  tant  de  devoirs 
à  accomplir,  que  Payse  a  voulu  chanter  les  choses  de  chez- 
nous.  Et  sachant  bien  que  nous  ne  pouvons  rester  nous- 
mêmes,  fidèles  au  passé  et  à  notre  race,  si  nous  ne  sommes 
aussi  fidèles  à  la  France,  Payse  se  plaît  à  dire  sa  piété  pour 
le  pays  d'où  vinrent  nos  anciens,  et  qui  nous  légua  en  précieux 
héritage  ce  que  nous  portons  de  plus  sacré  dans  nos  âmes 
canadiennes. 
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Et  ainsi  Payse  parcourt  toute  la  gamme  des  sentiments, 
comme  elle  parcourt  la  gamme  des  couleurs  :  et  il  résulte  de 
l'ensemble  de  ses  poèmes  une  impression  à  la  fois  esthétique 
et  morale  qui  réjouit  et  réconforte. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  recueil  autre  chose  que 
ce  que  V auteur  a  voulu  y  mettre.  Ce  qu'elle  y  a  mis  est 
exquis,  frais  et  pur  :  et  Von  aime  à  lire  des  strophes  qui  se 
suivent  sans  effort,  qui  se  déroulent  en  broderies,  mais  qui 
oifrent  à  l'œil  et  à  l'esprit  des  images  où  la  grâce  très  simple 
s'illumine  d'une  très  douce  pensée. 

C'est  pourquoi  nous  souhaitons  à  ces  poèmes  d'Azur,  de 

~Lys,et  de  Flamme,  d'aller  partout  montrer  leurs  trois  couleurs 

et  de  porter  avec  eux  vers  tous  les  lecteurs  le  charme  prenant 

de  leur  inspiration. 

Camille  Roy.  ptr<\ 
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OFFRANDE 

AUa  sainte  d'or  ! 

...  Ce  n'est  pas  un  blason  ;  non  plus  un  étendard  ! 
Ce  n'est  rien,  qu'une  gerbe,  assemblée  au  hasard, 
De  simples  lys  des  champs,  aux  grâces  virginales, 
Qu'un  pauvre  ose  t'offrir,  au  sein  des  cathédrales 
Où  rayonne  ta  gloire  ! ...  A  genoux  sur  les  dalles, 
Humble,  et  portant  son  cœur  comme  on  porte  un  trésor, 
Il  le  pose  à  tes  pieds,  Patrie  !  ô  Sainte  d'or  ! 


•   V  I  V   V  V 


D'AZUR... 


DE  LYS.. 


DE  FLAMME 


D'azur...  De  lys...  De  flamme.. 

! 


A  mon  Pays. 


D'azur.  . .  comme  les  eaux  de  ton  fleuve  —  merveille  ! 
Aux  jours  où  plus  limpide,  avec  grâce,  il  sommeille, 
Baisant  l'aile  qui  fuit,  rapide  envol  d'argent  ; 
Reflétant  le  velours  de  ton  bleu  firmament  ! .  . . 


De  lys . .  .  Tes  hauts  sommets  que  la  neige  recouvre, 

Manteau  de  pureté  venu  du  ciel  qui  s'ouvre, 

Ont  ébloui  mon  âme,  avide  de  clarté, 

Et  mis,  dans  mes  désirs,  des  soifs  d'éternité  ! 


De  flamme .  .  .  prise,  un  soir,  au  char  d'apothéoses 
Du  soleil  embrasant  de  feux  pourpres  et  roses 
Tes  vastes  horizons, —  glorieux  infinis  !  — 
Et  te  revêtant  d'or,  comme  un  roi,  mon  pays  ! 
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MA  MUSE  21 


Ma  muse 


A  mes  aimés! 


Ma  Muse  a  de  doux  yeux  rieurs.  .  . 
Nymphe  au  long  voile  diaphane, 
Elle  esquisse  un  pas  de  pavane 
Sous  des  arceaux  d'or  et  de  fleurs, 
Ma  Muse  avec  ses  yeux  rieurs  ! 

Ma  Muse  a  des  yeux  de  tendresse.  .  . 

Et  je  les  baiserai  ce  soir, 

Pour  mieux  chanter  —  pieux  devoir  ! 

Les  extasses  de  sa  caresse. 

Ma  Muse  et  ses  yeux  de  tendresse  ! 

Ma  Muse  a  dans  son  fier  regard 
Flammes  ardentes,  héroïques  ! 
Sous  un  manteau  bleu  de  hussard, 
Et  portant  haut  noble  étendard, 
Elle  court  aux  luttes  épiques. 


Ma  Muse  aux  beaux  yeux  héroïques  !. 


LA  MAISON  CLOSE  23 


La  maison  close 

A  Maman, 


La  petite  maison  avait  l'air  d'une  morte 
Avec  ses  volets  clos,  et  son  jardin  désert  ! 
Des  moineaux  babillards  la  bruyante  cohorte 
Librement  s'ébattait  au  bord  de  son  toit  vert. 


Pourtant,  elle  devait,  la  blanche  maisonnette 
Etre  douce  en  tout  temps  :  l'on  devait  être  heureux 
Près  de  l'âtre  l'hiver  ;  sous  la  vigne  coquette 
Et  les  lilas  fleuris,  au  printemps  lumineux  ! 


24  D'AZUR DE  LYS DE  FLAMME. 


Las  !  Personne  aujourd'hui  dans  la  maison  bien  close  ! 
Nul  bruit  de  pas  joyeux  !  Nul  sourire  charmant 
Ne  venait  égayer  la  fenêtre  morose  ! 
Et  je  m'éloignais  d'elle,  attristé,  lentement  !.  .  . 


Mais  quand  mon  pas  lassé  vint  mourir  à  sa  porte, 
Le  soleil  embrasa  soudain  la  maison  morte  ! 
Chaque  vitre  flamboie  à  ces  feux  empourprés  ! 


Symboles  de  nos  deuils,  où  l'espérance  appoile 
Le  mirage  clément  de  lendemains  dorés  ! 


ELLES  BRODENT 25 


Elles  brodent., 


A  Marcelle* 


Brodez,  brodez  les  fleurs  jolies, 
Mignonnes,  de  vos  doigts  légers 
Faites  éclore  en  féeries 
Boutons  de  roses,  d'orangers. 
Brodez,  brodez  les  fleurs  jolies  ! 


Brodez,  brodez  pour  les  autels 
Calices  d'or  et  croix  splendides  ; 
En  doux  symboles  immortels 
Brodez  les  colombes  candides, 
Aux  nappes  vierges  des  autels  ! 


Vite,  brodez  les  jouvencelles, 
Pour  nos  drapeaux  bluets  d'azur, 
Grands  lys  aux  blancheurs  irréelles, 
Œuillets  de  flamme  carmin  pur  ! 
Pour  nos  drapeaux,  les  jouvencelles  ! 


26  D'AZUR DE  LYS DE  FLAMME 


Brodez,  brodez  à  la  chanson 
Que  murmure  la  fine  aiguille  ; 
Le  fil  ténu,  le  dé  mignon 
Au  reflet  d'ambre  ou  de  jonquille, 
Suivront  le  rythme  et  la  chanson. 


Brodez,  brodez  belles  déesses 
Bouquets  d'aurore  sur  le  lin  ; 
Gerbe  d'espoirs  et  de  promesses 
Fleuriront  voiles  et  drap  fin 
Pour  vous  parer,  belles  déesses  ! 


Brodez  ainsi  sur  le  velours, 
A  fils  d'argent,  vos  tendre  rêves  ! 
Hélas  !  Ces  heures  d'or  sont  brèves  ! 
Et  les  bonheurs  vont .  .  .  sans  retours  ! 
Brodez,  brodez  vos  tendres  rêves .  .  . 


LES  BIJOUX  27 


Les  bijoux 


A  la  mémoire  du  poète 

Pamphile  Lcmay, 

dont  les  strophes  enchantèrent 

mes  jeunes  années  l 


Les  tendres  vers  sont  des  joyaux, 
Que  le  poète  ému  cisèle 
En  artiste,  avec  de  doux  mots, 
Des  mots  légers  ayant  une  aile  ! 
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Ces  joyaux  sont  d'or,  ou  d'émail. 
Selon  l'esprit  qui  les  façonne  ; 
Ils  sont  de  rubis ...  de  corail . . . 
Une  flamme  rose  y  frissonne  ! . . . 


Mais  lorsqu'entre  vos  doigts  fervents 
Ils  étincellent,  cher  poète, 
Les  bijoux  sont  des  diamants, 
Où  le  ciel  ardent  se  reflète  ! 


0  beaux  vers  tendres  et  charmants  ! . . . 


LE  RELIQUAIRE  29 


Le  reliquaire 

A  ceux  qui  sont  partis  ! 


Mon  cœur  est  comme  un  reliquaire  d'or, 
Où  j'ai  pieusement  enfermé  le  trésor 
Des  heures  achevées  ! 
Je  le  tiens,  quelquefois,  dans  mes  mains  élevées, 
Ainsi  qu'un  prêtre  tient,  aux  adorations, 
Le  ciboire  sacré  des  immolations  ! 


Seul,  à  genoux,  souvent  encor,  je  l'ouvre  : 
Mes  doigts  impatients,  du  voile  qui  les  couvre 

Soulevant  les  plis  lourds, 
Je  vois  épanouis,  au  doux  éclat  des  jours, 
Tous  les  chers  souvenirs  qui  furent  de  la  joie  ! 
Tout  le  bonheur  d'hier  à  mes  regards  chatoie  ! 
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Fermant  les  yeux,  je  revois  le  passé  ! .  .  . 
Pendant  de  courts  instants,  le  présent  effacé 

—  Minute  enchanteresse  !  — 
Mon  âme  ressuscite  à  l'ancienne  allégresse  ! 


Mais  l'heure  sonne,  hélas  !  et  meurtrit  mon  désir  ! 
Je  me  retrouve  seul,  pour  le  long  avenir  !.  .  . 


Et  je  ferme  en  pleurant 
Le  coffret  odorant  ! 


LES  ENFANTS  31 


Les  enfants 

A  ma  sœur  Yvonne. 


Ils  sont  petits, 

Mignons,  chéris! 
Un  conte,  une  fleur  les  enchante, 

Les  rend  joyeux  ! 

Si  merveilleux 
L'amour  autour  d'eux  rit  et  chante  ! 


Mais,  nos  petits, 

Vite  grandis, 
S'en  vont  bien  loin ...  A  notre  porte 

Viendra  s'asseoir 

Le  désespoir  ! 
On  pleure .  .  .  On  voudrait  être  morte  ! 
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O  tout-petits  ! 

Je  vous  le  dis, 
Sur  terre  la  joie  est  un  leurre  ! 

Oiseaux  charmants, 

De  vos  mamans 
L'âme,  de  regret,  saigne  et  pleure  ! 


Restez  petits  ! 

Soyez  chéris  ! 
Rien  n'est  plus  doux  que  les  caresses 

Des  bras  berceurs  : 

A  ces  douceurs 
Vous  rêverez,  dans  vos  détresses  !. . . 


SUR  LE  LAC  33 


Sur  le  lac 

Aux  chers  hôtes  du  "Chalet. 


Triptyque 


l  AUBE 


Sur  le  lac  d'or,  lentement  l'aube  glisse 
D'un  pied  léger,  mirant  son  voile  clair  : 
L'eau  rose  luit,  sans  une  ombre,  une  lisse  ! 
Comme  une  perle  aux  plis  d'un  velours  vert. 


Les  cygnes  noirs  levant  leur  tête  aitière 
Et  leur  long  col,  s'éveillent  doucement  : 
Une  aile  bat ...  et  c'est,  dans  la  lumière, 
Sur  l'eau  glacée  un  étincellement  ! 


Au  jeune  dieu  qui  verse  la  rosée 

Les  nénuphars  offrent  leur  coupe  en  fleurs 

Tel  un  nectar,  en  vapeur  irrisée, 

Les  pins  géants  exhalent  leurs  odeurs  ! 
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A  MIDI 


L'éblouissant  soleil  de  midi  nous  inonde  ; 
Les  oiseaux  se  sont  tus  ;  dans  la  plaine  féconde 
Les  moissonneurs  sont  las  :  à  leur  geste  alourdi 
La  faulx  ne  jetti  plus  son  grand  éclair  hardi  ! 


La  libellule  bleue  aux  ailes  transparentes 
Bourdonne,  et  baise  au  front  les  frêles  amaranthes  ; 
Le  lac  est  une  coupe  au  cristal  miroitant  ! 
Une  vasque  de  flamme  !  Un  creuset  d'or  géant  ! 


Les  faunes  aux  sous-bois,  dans  la  folle  allégresse 
Du  jour  épanoui,  dansent  avec  ivresse  ! 
De  jeunes  voix  au  loin  se  répondent  en  chœur  !.  . 
Enchantement  !  Midi  !  Fleur  de  l'été  vainqueur  ! 


SUR  LE  LAC 


35 


CLAIR  DE  LUNE 


Sur  le  lac  de  moire, 
Ma  barque  d'ivoire  . 
Flotte  au  gré  du  vent  ! 
Le  ciel  plein  d'étoiles 
Attache  à  mes  voiles 
Un  reflet  d'argent 


Du  «  chalet  ))  magique, 
L'ombre  féerique 
S'étend  sur  les  eaux  ! 
Et  l'écho  m'arrive 
D'un  chant  sur  la  rive 
Parmi  les  roseaux. 


Au  miroir  tranquille, 
La  lune  qui  brille 
Trace  clairs  sillons, 
Où  passent  les  rondes 
Des  sirènes  blondes 
Et  des  fols  rayons  ! .  .  . 


Lac  des  Cèdres,  août  1922. 


LES  DÉSIRS  37 


Les  désirs 


A  Denise. 


Comme  l'oiseau  charmant 
Donner  toute  son  âme  en  l'ivresse  d'un  chant  ! 


Ou  bien,  être  l'étoile 
Et  briller  doucement  au  tendre  azur  sans  voile. 


Un  instant,  être  fleur  : 
Dans  un  parfum  mourir  en  ehxalant  son  cœur  ! 


Monter,  encens  qui  prie, 
Sur  les  autels  d'amour  du  Dieu  qu'on  crucifie  ! 
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Au  nuage  empourpré 
Dans  l'espace  un  moment,  flotter,  rayon  doré  ! 


Hélas  !  Rêve  éphémère  ! 
Vouloir  être  à  la  fois,  chanson,  parfum,  lumière  ! 


Et .  .  .  n'être  toujours  rien  ! .  .  . 
Qu'un  désir  qui  palpite  au  fond  d'un  cœur  humain  ! 


LE  VENT  39 


Le  vent 


A  mon  amie, 
MdeS.  P.  D... 


J'aimais  le  vent,  jadis,  au  temps  de  mon  bonheur  ! 
Quand  sa  chanson  lugubre,  ou  sa  plainte  mauvaise 
Me  rendait  du  foyer  plus  douce  la  chaleur  ; 
Je  me  riais  du  vent  !  qu'il  gémisse  ou  se  taise, 
Qu'importe  ?  Mes  aimés  étaient  là  sur  mon  cœur  ! 


Je  n'aime  plus  le  vent  ! . .  .  Sa  chanson  me  déchire, 

Sa  plainte  me  torture  et  m'entre  dans  le  cœur  ! 

Car,  ceux  que  j'aime,  hélas  !  ceux  qui  sont  mon  bonheur. 

Dorment  loin  du  toit  cher,  où  seule  je  soupire  ! 

Je  n'aime  plus  le  vent  ! .  . .  Sa  chanson  me  déchire  ! 


PAR  LES  CHEMINS  CLAIRS  41 


Par  les  chemins  clairs 

A  mes  fetiies  filles. 


Par  les  chemins  clairs,  mes  aimées, 
Vous  passez,  rieuses,  charmées  ! 
Vox  voix  tendres  font  mon  bonheur, 
Votre  joie  enchante  mon  cœur  ! 
Par  les  chemins  clairs,  mes  aimées, 
S'en  vont  les  heures  embaumées  ! 


Par  les  chemins  fleuris  d'amour 
Viendra  votre  jeunesse  un  jour  : 
Que  les  soleils  de  votre  enfance 
Eclairent  votre  adolescence  ! 
Par  les  chemins  fleuris,  un  jour. 
Souvenez-vous  de  mon  amour  ! 
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Par  les  chemins  d'or  magnifiques 
Ouverts  aux  horizons  féeriques 
Des  splendides  couchants  d'été, 
Que  votre  âme  monte  en  beauté, 
Jusques  aux  voûtes  séraphiques  ! 
Par  les  chemins  d'or  magnifiques  ! 


CHANSON  DU  TROUBADOUR  43 


Chanson  du  troubadour 

Pour  la  ((  Revue  Moderne  ». 


Ballade 

Près  du  palais  d'or,  tout  le  jour 
Rode  le  troubadour.  .  .  Il  chante. 
Au  son  de  sa  viole  d'amour, 
Ouvrez- vous,  demeure  charmante. 
Dès  l'aurore  aux  tons  de  pastel, 
Sous  les  hauts  murs  de  ce  castel, 
Humeur  joyeuse  et  voix  dolente, 
Je  suis  le  troubadour  qui  chante  ! 

Beaux  seigneurs,  en  ce  gai  séjour 
Où  l'heure  coule  éblouissante, 
Laissez  entrer  le  troubadour, 
Doux  poète  à  l'âme  vibrante  ! 
De  mon  luth  monte  tendre  appel. 
Et  mon  rêve,  couleur  de  ciel, 
Entr'ouvre  son  aile  fervente  ! 
Je  suis  le  troubadour  qui  chante. 
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Mon  rêve  bleu  craint  le  vautour 
Qui  plane  sur  la  tour  ardente, 
Où  mes  désirs  tiennent  leur  cour  ! 
Du  vautour  la  serre  est  méchante  ! 
O  Vierge  pure  du  missel, 
Gardez  son  rêve  au  jouvencel 
N'ayant  que  ce  bien  qui  l'enchante  ! 
Je  suis  le  troubadour  qui  chante. 

ENVOI 

Seigneurs,  le  pauvre  ménestrel, 
En  vers  plus  doux  que  l'hydromel 
Voudrait  mettre  son  âme  aimante  : 
Las  !  N'est  qu'un  troubadour  qui  chante  ! 


l'heure  familiale  45 


Uheure  familiale 

A  mon  Père. 


BERCEUSE 


Venez,  asseyons-nous  près  du  feu  qui  pétille  ; 
La  flamme  est  vive,  et  monte  en  méandres  rosés. 
Nous  chanterons,  tout-bas,  sous  la  lampe  qui  brille 
De  très  vieux  airs  berceurs,  charmes  des  jours  passés  ! 
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Venez,  enfants  rieurs,  nimbés  de  boucles  blondes  ; 
Après  le  chapelet,  hymne  pieux  du  soir, 
Nous  dirons  un  beau  conte.  Et  puis,  les  jeux,  les  rondes  ! 
Dieu  bénit  le  plaisir,  quand  il  suit  le  devoir. 


Et  quand  vos  membres  las  et  vos  fronts  blancs  humides 

Chercheront  le  repos  :  celle  que  vous  aimez 

Bercera  vos  sommeils  sous  les  saintes  égides. 

Et  les  anges  viendront .  .  .  Petits  enfants,  dormez  ! 


LA  NEIGE  47 


La  neige 

A  Gabrielle. 


Blancs  tourbillons, 

Frais  papillons, 
La  neige  tombe  en  paillettes  légères 

Pâle  semis  ! 

Les  noirs  taillis 
Se  fleuriront  d'étoiles  éphémères. 
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A  flots  lactés, 

Lourds  de  clartés, 
Les  doux  flocons  s'accrochent  à  la  branche  ; 

Sur  les  halliers 

Hospitaliers, 
Et  sur  les  toits,  s'étend  la  neige  blanche  ! 

Nos  yeux  ravis, 

Du  paradis 
Voient  un  reflet  en  ces  blancheurs  étranges  ; 

Rois  nébuleux 

Des  pays  bleus 
Rêveurs  et  doux,  passent,  là-haut,  les  anges  ! 


HEUREUSE  SOLITUDE  .49 


Heureuse  solitude 

A  l'ami  le  plus  cher, 


J'aime  la  paix  dominicale 
Qui,  légère,  sur  la  maison 
S'étend,  écharpe  aux  tons  d'opale  ! 
Quand  le  soleil  entre  à  foison 
Par  les  fenêtres,  où  le  givre 
Met  dentelles  et  diamants  : 

Jouissance  et  douceur  de  vivre  ! 
Silence,  calme,  dons  charmants  ! 
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O  pouvoir  des  rêves  magiques  ! 
Je  crois  même  entendre  des  voix 
Qui  murmurent  des  mots  mystiques. 
Sont-ce  les  hôtes  d'autrefois  ? 

On  dirait  que  des  ailes  d'anges 
Se  frôlent,  sans  bruit,  quelque  part  ? 
Ou,  n'est-ce  que  le  choc  des  franges 
Le  long  des  rideaux  de  brocart  ? 


La  maison  semble  un  sanctuaire 
Rempli  d'un  silence  pieux, 
Ou  mon  cœur,  lampe  solitaire, 
Veille  un  trésor  mystérieux  ! .  . . 


PETITES  CHOSES  51 


Petites  choses . . . 

A  ma  petite  Alice. 


Petites  choses  de  mon  cœur, 
Pensers  fragiles, 

Vous  avez  des  grâces  de  fleurs, 
D'ailes  agiles  ! 


Petites  choses  de  mon  cœur, 

Tendresses  frêles, 
Mourrez- vous  —  vrai  destin  de  fleur  ! 

D'être  trop  belles  ? 
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Petites  choses  de  mon  cœur, 

Rêves  de  joie, 
Vous  avez  une  âme  de  fleur 

Qu'un  rien  foudroie  ! 


Petites  choses  de  mon  cœur 
Aux  cœurs  de  roses, 

Gardez-moi  vos  parfums  de  fleur 
0  simples  choses  ! 


CONSEILS  53 


Conseils 

A  Louis. 


Ne  crois  pas  à  l'amour  :  c'est  un  leurre  divin  ! 
Une  illusion  rose  !  Un  jour  sans  lendemain  ! 


Ne  crois  pas  au  bonheur  :  il  fuit,  hélas  !  sans  trêve  ! 
Du  ((  dieu  tombé  »,  depuis  toujours  c'est  le  vain  rêve. 


Ne  crois  pas  à  la  gloire  au  panache  d'argent, 
Ce  nuage  léger  que  dissipe  le  vent  ! 
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Ne  désire  pas  l'or  :  sa  royauté  ? .  .  .  Mirage  ! 
Il  corrompt,  et  dans  l'âme  opère  grand  ravage  ! 


Mais,  garde  ta  foi  ferme  et  très  haute,  au  devoir  ! 
Marche  toujours  tout  droit,  le  front  vers  la  lumière  ! 
Et  que  ton  âme  chaste,  illassablement  fière, 
Te  garde  près  de  Dieu,  jusqu'à  ton  dernier  soir  ! 


LE  POÈTE  55 


Le  poète 


Le  poète  pleure  souvent .  .  . 

Il  a  l'âme  tendre  et  fragile  ! 

Ses  bonheurs  semblent  faits  d'argile 

Ses  rêves,  d'un  souffle  du  vent  ! 

Le  poète  pleure  souvent 

Car  son  âme  est  tendre  et  fragile  ! 
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Le  poète  sourit  souvent 

A  quelque  joie  intime  et  douce  ; 

Aux  chansons  d'un  nid  dans  la  mousse  ; 

Pour  une  fleur,  un  mot  fervent  ! 

Le  poète  sourit  souvent 

Pour  un  rien  ! . . .  La  joie  est  si  douce  ! 


Le  poète  chante  toujours  ! 
Pour  lui  tout  vibre  d'harmonie  ; 
Radieux  soleils,  sombres  jours  ! 
Le  rire  est  une  mélodie  ; 
Les  pleurs  sont  lente  symphonie  ! 
Le  poète  chante  toujours  ! 


BIBELOT  57 


Bibelot 

A  ma  petite  amie,  Anne-Marie. 


Sur  l'étagère  d'acajou 
Délicate  comme  un  joujou, 
Parmi,  la  fine  porcelaine, 
Il  est  un  mignon  bibelot  ; 
Je  vous  le  décrirai  d'un  mot  : 
Des  colombes . . .  une  fontaine  ! 


Le  piédestal  fait  avec  art, 
Soutient,  gracieux,  mignard, 
La  fontaine,  de  marbre  rose 
Veiné  de  jaspe  et  ciselé. 
Au  rebord, —  rêve  frais,  ailé  !  — 
Un  vol  de  colombes  se  pose  ! 
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L'une,  jusqu'au  fond  se  penchant, 

Tend  vainement  le  cou,  cherchant  : 

La  fontaine  n'a  point  d'eau  pure  ! 

On  dirait  que  les  autres  vont 

—  Pour  leur  candeur  craignant  l'affront  ! 

S'enfuir  très  vite  à  l'aventure  ! 


Et  je  l'aime,  ce  bibelot 

Qui  semble  un  jouet  d'angelot  ! 


Comme  vous,  charmantes  colombes, 
Nos  rêves,  vêtus  de  blancheur, 
Ne  laissent  rien  que  leur  fraîcheur 
Dans  nos  cœurs,  ces  fragiles  tombes  ! 


l'hydroplan  59 


Uhydroplan 

Au  bon  compagnon . 


Le  grand  oiseau  palpite  au  sein  de  l'eau  profonde  ; 

Une  frange  d'écume  a  jailli  de  ses  flancs 
En  larges  remous  blancs  : 

Et  soudain,  il  s'élève  en  frémissant  sur  l'onde, 
Au  rythme  régulier 
Du  puissant  cœur  d'acier. 
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Droit  comme  l'alcyon,  d'un  coup  d'aile  il  s'envole  ! 
Et  monte  d'un  seul  jet  jusques  au  firmament, 

Majestueusement, 
Ainsi  que  Paigle-roi,  son  maître  et  son  symbole  ! 

Et  le  mourant  soleil 

L'embrase  d'or  vermeil. 


O  bel  oiseau  de  feu  !  Que  je  voudrais  te  suivre  ! 
Et  m'envoler  là-haut,  par  ce  royal  chemin, 

Vers  le  couchant  lointain, 
Mystérieux  pays,  dont  la  splendeur  m'enivre  ! 

Que  n'ai-je, —  vain  désir  !  — 

Tes  ailes  de  saphir  ! 


LES  PETITS  ÉCOLIERS  61 


Les  petits  écoliers 

A  mon  petit  écolier  I 


Tel  un  essaim  d'abeilles  bourdonnantes, 

J'aime  à  les  voir, 
Faisant  vibrer  de  leurs  voix  claironnantes 

L'air  pur  du  soir. 
Quand  tout  joyeux,  ils  sortent  des  écoles 

Courant,  sautant, 
Quel  tintamarre  !  Au  bruit  clair  des  paroles 

S'unit  le  vent. 


Toute  l'ardeur  de  vivre  se  devine 

Dans  le  regard, 
Les  mouvements,  le  rire,  que  domine 

L'écho  bavard. 
Les  écoliers  !  Oh  !  les  chers  petits  hommes  ! 

Ils  sont  heureux, 
Mais,  dans  leur  cœur,  pensent  que  nous  le  sommes 

Plus  que  l'un  d'eux  ! 
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Car,  être  grands,  c'est  leur  rêve  suprême, 

Et  leur  désir  ! 
Leurs  yeux  d'espoir  changent  en  doux  poème 

Tout  l'avenir  ! 


Gardez,  amis,  gardez  votre  jeunesse 
Et  ses  splendeurs  ! 

Car,  il  n'est  rien  d'égal  à  sa  richesse, 
A  ses  bonheurs  ! 


LA  VIEILLE  MAISON  63 


La  vieille  maison 

Au  cher  souvenir  des  Anciens. 


La  vieille  maison  dort  sous  son  toit  qui  s'écaille, 
Au  bord  de  l'eau  changeante,  où  monte  lentement 
Un  timide  brouillard  :  long  manteau  de  grisaille 
Protégeant  la  maison  qui  dort,  discrètement. 


Elle  dort ...  et,  penchant  ses  hautes  cheminées, 
Semble  courber  en  rond,  tels  les  hommes  très  vieux, 
Son  pauvre  dos  lassé  du  poids  lourd  des  années  ! 
Autour  de  son  sommeil  tout  est  silencieux. 
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En  dormant,  elle  rêve.  .  .  Oh  !  Ces  rêves  d'aïeule  ! 
Évoquant  du  passé  les  souvenirs  charmants, 
Les  hôtes  enfuis, —  la  laissant  mourir  seule  !  — 
Songes  pleins  de  soleil  et  de  rires  d'enfants  ! 


Chut  !  Marchons  doucement  au  seuil  des  portes  close? 
Que  le  bruit  de  nos  pas.,  sonore  et  curieux, 
N'aille  pas  éveiller  le  mystère  des  choses .  . . 
En  paix,  vieille  maison,  rêve  au  passé  joyeux  ! 


INTIMITÉ  65 


Intimité 

A  Thérèse  B. 


Venez,  entrons  dans  la  maison  sereine 
Où  tout  est  frais,  élégant  et  joli. 
Vous  en  serez,  si  vous  voulez,  la  reine; 
A  ce  foyer  est  inconnu  l'oubli  ! 


Le  grand  salon,  qui  le  soir  en  famille 
Semble  si  gai,  reste  triste  le  jour  : 
C'est  qu'il  se  pare  à  la  flamme  qui  brille 
Et  se  revêt  des  bonheurs  du  retour  ? 


Asseyons-nous  ici,  c'est  plus  intime  : 
J'aime  ce  coin  fleuri  d'or  et  d'azur  ; 
J'y  viens  rêver  !  Et  mon  rêve  s'anime  ! 
Vous  êtes  là  !  quel  plaisir  rare  et  pur  ! 
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Les  fins  rideaux  de  soie  et  de  dentelles 
Du  grand  soleil  tamisent  les  ardeurs  ; 
Des  fleurs  partout,  aux  mille  grâces  frêles 
Embaument  l'air  de  leurs  fraîches  odeurs. 


Rappelons-nous,  heureux,  les  jours  de  joie 
Où  nous  étions  jeunes,  insouciants  ! 
Vous  me  direz  ce  que  fut  votre  voie  : 
Peines  ?  chagrins  ?  succès  ?  bonheurs  riants  ? 


Je  vous  dirai  :  «  Mon  amitié  fidèle, 
Toujours  gardait,  pour  vous,  un  souvenir  !  )) 
—  Et  si,  bien  loin,  le  devoir  vous  rappelle, 
Vers  ma  maison,  ah  !  sachez  revenir  ! 
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J'avais . . . 

A  Mlle  M.  C. 


J'avais  une  rose,  une  fleur  superbe. . . 
Mais  le  vent  passa,  jardinier  dément  ! 
Les  pétales  purs  se  meurent  dans  l'herbe  ! 
Et  je  hais  le  vent  ! 


J'avais  un  oiseau,  bleu  comme  mon  rêve  ; 
Fauvette  ou  mésange, —  un  cœur  dans  un  chant  ! 
L'oiseleur  le  prit  ! .  .  .  Que  la  joie  est  brève  ! 
Et  l'homme  méchant  ! 
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J'avais  un  joyau, —  perle  aux  tons  d'aurore,- 
Caché  loin  des  yeux,  amoureusement .  . . 
Quel  fut  le  larron  ?  Hélas  !  Je  l'ignore, 
Et  cherche  en  pleurant  ! 


J'avais  un  amour.  .  .  C'était  ma  richesse  ! 
Mon  amour  est  mort ...  Et  son  linceul  blanc 
Recouvre  mon  cœur,  mon  cœur  en  détresse  ! 
O  Dieu  !  sois  clément  ! 


LIED  69 


Lied 

A  Roland,  futur  paladin  l 


Je  veux  une  robe  de  fée. . . 
Moire  soyeuse,  diaprée  ! 
Un  vêtement 
Tissé  d'argent, 
Couleur  d'aurore,  ou  bien  de  clair  de  lune  ! 
Je  veux,  pour  l'offrir  à  ma  brune, 
Un  vêtement 
Tissé  d'argent  ! 
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Je  veux  un  riche  diadème 
Pour  le  front  de  celle  que  j'aime 
Perles  d'Ophir 
Et  bleu  saphir, 
Pris  au  collier  de  Vénus  en  liesse  ! 
Je  veux  pour  ton  front,  ma  déesse, 
Perles  d'Ophir, 
Riche  saphir  ! 


Las  !  Que  peut  le  pauvre  trouvère  ? 
Mendiant  !  qui  n'a  rien  sur  terre 

Que  sa  chanson, 

Fleur  ou  rayon  ! 


Couleur  d'aurore,  ou  bien  de  clair  de  lune, 
J'ai  mis  mon  cœur,  pour  vous,  ma  brune, 

Dans  ma  chanson, 

Fleur  ou  rayon  ! 


DE  LYS 


REPOSOIRS  75 


Reposoirs 

A  mon  jeune  amit  Simon. 


Irradiés  de  fleurs  et  de  lumières 
Leur  grâce  invite  à  d'infinis  espoirs  ; 
Rêves  du  ciel  aux  splendeurs  éphémères  : 
Les  reposoirs  ! 


Ils  bercent  l'âme  en  leur  paix  de  prière, 
Dans  l'air  pieux  et  recueilli  des  soirs  ! 
A  leurs  parfums  s'endort  notre  misère.  . 
O  reposoirs  ! 


A  leurs  clartés,  le  doux  Maître,  mon  Père  î 
—  Flamme  d'amour  au  cœur  des  ostensoirs  ! 
Vient  me  bénir  !  O  suavité  chère. 
Des  reposoirs  ! 


SIMPLE  IMAGE  77 


Simple  image 

A  mes  chères  M.  et  J. 


La  Vierge  est  douce  !  Elle  sourit  ; 

A  son  front  pur  une  auréole 

—  Grâce  ineffable  de  l'esprit  !  — 

Brille  en  extatique  symbole  ; 

La  Vierge  est  douce.  .  .  Elle  sourit  ! 


Elle  sourit  à  la  faiblesse, 

A  l'innocence  de  l'enfant 

Qui  lui  tend  les  bras,  en  détresse  : 

Lui,  le  Dieu  fort,  Lui  le  puissant  ! 

Mais  s'il  chancelle  en  sa  faiblesse 

La  Vierge  tient  le  bel  enfant  ! 
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Et  Joseph  sous  le  blanc  portique 
Contemple  heureux  ce  doux  trésor. 
—  L'heure  est  apaisante  et  mystique 
Un  beau  couchant  de  pourpre  et  d'or 
Drapant  de  rayons  le  portique, 
Met  toute  sa  gloire  au  décor. 


Tout  près  de  l'humble  banc  de  pierre 
Où,  s'appuyant,  le  doux  Jésus 
Essaie  un  pas,  deux,  vers  sa  mère, 
Rouet,  quenouille,  et  fils  ténus 
Sont  posés .  .  .  Près  du  banc  de  pierre  ! 


Jusqu'au  toit  du  simple  logis 

La  vigne  enroule  ses  dentelles  ; 

Familiers  et  purs  amis, 

Un  vol  charmant  de  tourterelles 

Vient  s'ébattre  en  l'humble  logis  !. . 


RABBONI 79 


Rabboni 


Affectueusement  à 
Sister  Frances  de  Sales. 


Dans  la  lumière,  à  l'aube,  ce  matin, 
Triste  toujours,  Madeleine  se  hâte. 
Elle  s'en  va,  vers  le  tombeau  divin, 
Y  déposer  les  parfums,  l'aromate  î 


Mais  le  sépulcre  est  vide.  .  .  Et  l'ange  dit  : 
«  Ne  pleurez  plus,  femmes  de  Galilée,)) 
«  Parmi  les  morts,  le  Christ  n'est  plus  !  il  vit  ' 
Et  Madeleine  en  pleurs  s'est  prosternée. 
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Soudain,  près  d'elle  un  jardinier  paraît.  . . 
((  Où  l'as-tu  mis,  seigneur,  j'irai  le  prendre  ? 
L'odeur  des  lys  dans  le  jardin  montait, 
Et  la  lumière  autour  flottait  plus  tendre  ! . . 


L'Homme  très  doux,  appelle  en  se  penchant 
«  Marie  !...))    O  joie  !  A  la  voix  adorée 
Elle  tressaille,  et  jette  comme  un  chant  : 
((  O  Rabboni  !  »  Cri  d'extase  sacrée  ! 


Pâques  d'amour  ! .  .  .  Je  voudrais  ce  matin 
Etre  un  instant,  Madeleine  au  jardin  ! .  .  . 


LES  VIERGES  DE  MAI  81 


Les  vierges  de  mai 


Douces  Vierges  de  Mai  pures  parmi  les  lys, 
Vous  êtes  à  nos  yeux  ébouissants  symboles  ! 
Les  flammes  de  la  cire,  en  vivantes  corolles 
Fleurissent  vos  autels,  vrais  coins  du  paradis  ! 


Sur  ces  trônes  de  gloire  où  son  amour  préside 
Ma  Reine,  de  là-haut,  descend  par  les  beaux  soirs. 
Et  je  lui  dis,  fervent,  mes  rêves,  mes  espoirs.  .  . 
Un  parfum  d'encens  monte  aux  voûtes  de  l'abside 


Vers  Elle,  monte  aussi  l'hymne  émouvant  et  doux 
Que  mon  âme  voudrait  aux  accords  d'une  lyre, 
Chanter,  chanter  toujours,  en  un  pieux  délire  ! 
Et  je  pleure  tout-bas,  impuissant,  à  genoux.  . . 


IMPLORATION  83 


Imploration 


A  la  chère  mémoire  de 

mon  bien-aimé  frère  I 


Jésus,  étends  sur  moi  tes  pures  mains  de  grâce  ! 
Que  je  baise  des  clous  la  douloureuse  trace  ! 

Jésus  ! 
Par  le  baume  divin  des  saintes  meurtrissures 
Ah  !  guérissez,  Seigneur,  les  humaines  blessures  ! 
Jésus,  Jésus  ! 
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Jésus,  tourne  vers  moi  ton  regard  de  lumière, 
Ce  regard  de  pardon  que  tu  tournas  vers  Pierre  ! 

Jésus  ! 
Que  mon  cœur  attentif  entende  de  ta  lèvre 
Tomber  les  mots  sauveurs  qui  calmeront  sa  fièvre  l 
Jésus,  Jésus  ! 


Jésus,  attire-moi  dans  ton  Eucharistie  ; 

Je  veux  n'être  plus  rien,  rien  qu'une  blanche  hostie  ! 

Jésus  ! 
Te  contempler  enfin  sous  l'ineffable  voile, 
O  Roi  splendide  et  doux,  du  paradis,  l'Étoile  î 

Jésus,  Jésus  ! 


[Cantique,  mis  en  musique  par  l'auteur.] 
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Reine  de  paix 

A  M.  Ste-Clothilde. 


Reine  de  paix  et  de  douceur, 
Vers  vous  la  terre, 
Dans  sa  misère, 

Tourne  son  cœur  ! 
Prenez  pitié  de  nos  détresses  ! 
Délivrez-nous  de  nos  tristesses, 
Reine  de  paix  et  de  douceur  ! 
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Tout  sombre  en  l'horrible  tourmente 
Voyez  nos  pleurs, 

Et  nos  douleurs, 

Vierge  clémente  ! 
Rendez  la  paix  aux  peuples  repentants 
Levant  vers  vous  leurs  bras  sanglants  ! 
Secourez-nous  dans  la  tourmente  ! 


Par  le  martyre  et  par  la  mort 
De  ceux  qui  tombent, 
Et  qui  succombent, 
A  l'âpre  effort  ! 
Grâce,  pitié  !  par  nos  larmes  amères, 
Gardez  leurs  fils  aux  pauvres  mères  ! 
Vous  qui  pouvez  vaincre  la  mort  ! 


[Mis  en  musique  par  l'auteur  et  harmonisé  par  M.  E.  Vallières.] 
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Tabernacles 

A  M.  l'abbê  Frs  St-P. 


Tabernacles  d'or  aux  voiles  de  soie, 

Portiques  divins  ! 
D'où  le  Maître  donne  au  cœur  des  humains 

L'ineffable  joie  ! 


Tabernacles  d'or  aux  voiles  de  lin, 
Cénacles  fragiles  ! 

Gardant  le  trésor  des  clairs  évangiles, 
Mystérieux  Pain  ! 


Tabernacles  d'or  aux  voiles  de  pourpre, 

Trônes  immortels  ! 
Du  Roi,  dont  le  sang  —  jet  de  grâce  —  empourpre 

Nos  humbles  autels  f 


BABEL  89 


Babel 


Avec  respect  et  affection 

à  Mgr  L.  N.  D. 


Les  hommes  avaient  dit,  en  leur  orgueil  immense  : 
«  Nous  nous  élèverons,  seuls,  jusque  dans  les  cieux  ! 
«  Nous  sommes  forts,  puissants  :  nous  avons  la  science, 
((  Notre  génie  est  roi  !  Plus  n'est  besoin  de  dieux  ! 


«  Nous  dominerons  tout  par  la  pensée  humaine  : 
«  Notre  esprit,  libre  enfin,  dans  un  royal  essor, 
«  Sur  l'air,  les  océans, —  magnifique  domaine  !  — 
«  Par  la  loi  de  raison  tiendra  le  seceptre  d'or  ! 
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Soudain,  le  bras  vengeur  du  Créateur  des  mondes, 
D'un  geste,  renversa  l'édifice  d'ogueil  ! 
Maint  chef-d'œuvre  s'abîme  au  sein  des  eaux  profondes 
La  guerre  dans  le  sang  plonge  la  terre  en  deuil  ! 


Courbe  ton  front  impie  !  Abaisse-toi,  superbe  ! 

f 


Car  le  monde  sans  Dieu, —  ta  magistrale  tour 
N'est  plus  qu'argile,  hélas  !  Tu  renias  le  Verbe  ? 
Bien  n'est  stable  que  Lui  :  reprends  son  joug  d'amour 
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Trois  actes  . . . 

A  M.  M.  de  Bon-Secours. 


Pour  que  toujours  soumis,  Seigneur,  à  votre  loi 
J'évite  les  écueils  de  l'erreur  et  du  doute, 
Comme  une  étoile  d'or,  pour  éclairer  ma  route, 
Seigneur,  ah  !  donnez-moi  la  foi  ! 


Lorsque  sur  mon  chemin  vous  mettrez  la  souffrance, 
Afin  que  dans  les  pleurs,  je  sache  vous  bénir, 
Embrasser  votre  croix,  à  vos  douleurs  m'unir, 
Ah  !  Donnez-moi,  Seigneur,  donnez-moi  l'espérance  ! 


Mais  ces  dons  passeront,  quand  finira  le  jour.  .  . 
Pour  mon  éternité,  Hôte  du  tabernacle, 
Je  veux  un  cœur  de  feu, —  cœur  de  Jean  au  cénacle  ! 
Seigneur,  ah  !  donnez-moi  l'amour  ! 
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Le  temple 


Amicalement 
à  Ginevra. 


Je  rêve  d'élever  un  temple  pour  mon  âme, 

Où  le  Maitre  toujours  trouvât  son  doux  repos. 

Je  le  revêterai  d'amour  aux  tons  de  flamme, 

D'ors  —  lumineux  espoirs, —  de  lys,  chastes  et  beaux  ! 


Aux  arceaux  de  la  voûte,  aux  sveltes  colonnades, 
Les  Vertus  poseront  leurs  ciseleures  d'or  ; 
Aux  chapiteaux  joignant  la  courbe  des  arcades 
S'étalera  l'acanthe  en  un  fragile  essor. 


Des  fontaines  d'eau  pure  en  claires  gouttelettes 
Jailliront  dans  le  temple,  y  versant  la  fraîcheur  ; 
Les  parfums  des  encens  brûlant  en  cassolettes 
En  spirales  joindront  leur  spectre  de  blancheur  ! 
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Des  rayons  du  soleil,  les  lueurs  violettes, 
Au  vitrail  émaillé  distilleront  le  jour. 
Le  marbre  et  le  porphyre  en  fines  aiguillettes 
Embelliront  ce  temple  où  veillera  l'amour. 


Hélas  !  Pour  cette  terre  où  languit  mon  beau  rêve, 
Il  demeure,  ce  temple,  un  songe  radieux  ! 
Une  Terre  Promise  !  O  vision  trop  brève  ! 
Inaccessible  Eden  aux  lointains  merveilleux  ! 


Pourtant,  je  le  verrai,  flamboyant  dans  sa  gloire, 
Quand,  délivrés  enfin  de  la  chair,  nos  esprits 
A  l'immortalité, —  pure  coupe, —  iront  boire  ! 
Quand  mon  rêve  battra  de  l'aile  en  paradis  ! 


LYS  D  ARGENT 
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Lys  d'argent 


A  M.  St-Paul  de  la  Croix 
(en  souvenir  des  anciens  jours) 


Parmi  les  fleurs  jolies, 
De  mon  jardin  charmant, 
Pour  vous  fraîches-ceuillies, — 
Voici  des  lys  d'argent. 


Leur  coupe  gracieuse 
Aux  reflets  sans  pareils, 
Vous  porte,  radieuse, 
L'éclat  d'anciens  soleils  ! 


Ce  sont  des  lys  de  rêve 
Mystérieux  et  doux, 
Dont  la  gloire  s'achève 
En  parfums,  près  de  vous. 


Voyez,  les  heures  pures, 
Les  bonheurs  de  jadis, 
Sous  de  blanches  parures 
Dorment  au  cœur  des  lys  ! 
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Tendres,  les  voix  splendides 
Du  souvenir  ardent 
Murmurent,  plus  limpides, 
Au  cœur  des  lys  d'argent. 


Et  le  parfum  qui  tremble 
Autour  des  lys  charmeurs, 
De  l'amitié  rassemble 
Richesses  et  douceurs  ! 


Hélas  !  Rien  ne  demeure  ! 
Pâle  fuit,  dans  le  vent, 
Avec  mon  rêve  et  l'heure, 
L'âme  des  lys  d'argent  ! 


Oh  !  montez  comme  une  aile 
Droit,  vers  le  firmament  ! 
Dans  la  joie  éternelle 
Revivront  lys  d'argent  ! 
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Le  lévite 

Pour  un  jeune  Jésuite. 


Une  auréole  au  front,  grave  et  doux,  le  lévite 
S'avance,  irradié  de  célestes  ferveurs. 
Jusques  au  Saint  des  Saints,  où  le  Dieu  qui  l'invite 
L'attend  pour  le  combler  d'ineffables  faveurs. 


D'approcher  cet  élu,  quelle  gloire  est  la  nôtre  ? 
Car  sous  la  bure  austère,  il  porte  —  heureux  mortel  ! 
Le  cœur  d'un  séraphin  et  l'âme  d'un  apôtre  ! 
Offrande  précieuse  au  Seigneur  à  l'autel. 


Dans  l'extase  d'amour  aux  flammes  conquérantes 
L'humble  disciple  rêve  aux  labeur  de  demain  : 
Il  rêve  de  moissons  faite  aux  vignes  ardentes, 
A  la  suite  du  Christ  suivant  l'âpre  chemin  ! 


D  AZUR DE  LYS DE  FLAMME. 


La  voie  ensanglantée  et  rude  du  Calvaire 
L'attire.  .  .  Il  veut  monter,  monter  d'un  cœur  altier 
Jusques  vers  les  sommets  !  Il  n'est  plus  de  la  terre  ! 
C'est  l'abandon  parfait,  le  don  de  l'être  entier  ! 


O  couronne  superbe  !  Splendide  diadème  ! 
Ceignant  le  jeune  roi  pour  les  siècles  futurs, 
Pour  les  jours  éternels  ;  récompense  suprême 
De  ceux  qui  ont  souffert,  et  lutté.  .  .  pour  les  purs  ! 


Une  auréole  au  front,  grave  et  doux  le  lévite 
S'avance 


DE  FLAMME... 
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Servir 


A  la  Patrie 


"  O  Canada!  mon  pays! 
mes  amours! 


>e  toutes  les  splendeurs  de  la  pensée  humaine 
De  toutes  les  beautés  te  couronner,  ma  reine  ! 

D'un  cœur  vierge  t'aimer  ! 
De  toutes  les  blancheurs  tisser  une  auréole 
Et  de  toute  harmonie,  ardemment,  chère  idole, 

Sans  cesse  t'acclamer  f 
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Te  dresser  des  autels  aux  temples  de  notre  âme 

Où  près  du  Saint  des  Saints  ton  culte, —  pure  flamme  ! 

Vivra  :  parfum,  encens  ! 
Te  consacrer  le  feu  de  tous  nos  héroïsmes, 
Nos  rêves,  nos  espoirs,  nos  fiers  idéalismes, 

Nos  plus  nobles  élans  ! 


Forger  de  nos  labeurs  ton  immortelle  Histoire  ! 
Pour  l'éclat  de  ton  nom,  jusqu'aux  astres  de  gloire, 

Les  hauts  sommets  gravir  ! 
S'il  le  faut,  t'immolant  complètement  notre  être 
Accepter,  d'un  sourire,  un  Calvaire  peut-être. 

Pour  simplement  :  Servir  !.  .  . 
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Le  doux  parler . 


•Il  a  la  pureté  et  la  fluidité  de 
l'eau  qui  coule,  et  la  résistan- 
ce du  métal.»  (M.  Viviani, 
au  Parlement  Canadien,19 17) 


Respectueusement  dédié  à 

M.  l'abbé  Camille  Roy. 


C'est  la  source  claire 
Qui  dans  la  lumière 
Scintille  légère 
Entre  les  ajoncs  : 
L'onde  au  frais  murmure 
Qui  sous  la  verdure 
Berce  la  ramure 
De  tendres  chansons. 


La  coupe  limpide 
Où  passe,  rapide, 
Un  rayon  splendide 
Or,  ou  diamant  : 
Précieux  ciboire 
Où,  pures,  vont  boire, 
Y  puisant  la  gloire, 
Colombes  d'argent  ! 
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C'est  le  val  sonore 
Embrasé  d'aurore, 
Où  résonne  encore 
Comme  un  chant  royal, 
L'appel  héroïque 
Du  guerrier  antique, 
Sur  le  cor  magique 
Au  son  de  cristal  ! 


ENVOI 

Doux  parler  de  France  ! 
Langue  de  vaillance, 
Et  de  survivance, 
Vive  ta  beauté  ! 


Superbe  alliance  : 
Tu  joins  :  opulence, 
Clarté,  résistance, 
Immortalité  ! 


Vive  ta  beauté  ! 
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Le  ciseleur 

(Du  Poète  a  sa  Dame) 


Hommage  à  la  Langue  française. 
Dédié  au  juge  et  à  Mme  B. 


Pour  votre  coupe  de  vermeil 

Ai  cherché,  ma  bien  précieuse, 

Bijoux  :  et  trésor  sans  pareil  ! 

Las  !.  . .  Suis  pauvre  !  Et  sous  le  soleil 

N'ai  rien,  que  ma  veille  pieuse  ! 


Lors,  sans  attendre,  au  doux  travail 
Suis  accouru,  ma  tant  jolie  ! 
Dédaignant  les  ors,  le  corail, 
De  mes  vers  ai  paré  ma  mie, 
Comme  une  sainte  de  vitrail  ! 
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Ciseleur  à  l'âme  dolente, 
Fit  de  chaque  heure  au  pur  reflet 
Une  gemme,  parure  ardente  ! 
Amour  est  magique  stylet  ! 


Oh  !  Combien  belle  fut  ma  reine 
Quand  ((  l'Ode  ))  claire  aux  doigts  d'argent 
Sur  votre  front,  ma  suzeraine, 
Posa  ((  chapel  »  de  diamant  ! 


De  ma  «  Cantilène  ))  légère 
Glissèrent  saphirs  et  rubis  : 
Pour  vos  blanches  mains,  ma  bien  chère, 
Vos  mains,  fleurs  aux  parfums  exquis  ! 


Gente  «  Ballade  )),  aux  tons  de  lune, 
D'humble  ciseleur,  pur  joyau, 
Vint  scintiller,  à  l'heure  brune, 
En  fermail  à  votre  manteau. 
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Voile  d'azur  fut  la  «  Cantate  )) 
Au  bruissement  harmonieux  ! 
Et  dans  l'ombre,  sur  vos  cheveux 
Il  mit  les  teintes  de  l'agate  ! 


Enfin,  du  ((  Sonnet  ))  magistral, 
—  Pour  orner  le  col  virginal 
De  perles  très  fines  et  rares  — 
Le  ciseleur,  en  tendre  amour, 
Fit  collier  plus  beau  que  le  jour, 
Éclipsant  royales  tiares  ! 


Las  !.  .  .  Point  ne  fit  chef-d'œuvre  altier  ! 

Et,  n'ayant  plus  rien,  que  son  âme 

A  vous  offrir,  ô  noble  Dame, 

L'humble  ciseleur-chevalier, 

Dans  un  rayon  d'étoiles  pâles 

—  Pris  à  l'azur, —  serti  d'opales, 

Mit  ce  tendre  don,  le  dernier  ! 
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Hymne  d'amour  à  la  France 


Aux  deux  jeunes  officiers  du  189e 
morts  au  champ  d'honneur. 


Sais-tu  bien,  France,  comme  on  t'aime 
Sur  les  rives  du  fleuve-roi  ? 
Dans  un  tendre  et  très  doux  poème 
Je  veux  te  chanter  notre  foi  ! 

Sais-tu  bien  comme  on  prie  ?  Et  sais-tu  comme  on  pleure 
Sur  ton  sol  torturé  ?  Sur  tes  enfants  martyrs  ? 
Comme  on  demande  au  ciel  que  bientôt  sonne  l'heure 
Qui  te  délivrera,  beau  pays  des  menhirs  ? 

Quand  de  la  mort  le  spectre  blême 
Sur  tes  guerriers  étend  les  mains, 
Ils  sont  glorieux  tes  chemins  ! 
O  douce  France  que  l'on  t'aime  ! 

Sais-tu  qu'au  Canada,  de  France  un  germe  vit  ? 
Un  germe  de  ta  foi,  de  ta  beauté  fervente. 
De  ton  sang  généreux,  une  goutte  nous  fit 
Peuple  fier  et  vaillant,  et  peuple  à  l'âme  ardente  ! 
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Puis,  un  jour.  .  .  les  sombres  oublis.  .  . 
Ton  drapeau  blanc  aux  fleurs-de-lys 
Emporta  dans  l'exil  suprême 
Un  peu  de  notre  âme  en  ses  plis  ! .  .  . 
Et  pourtant,  France,  comme  on  t'aime  ! 


Et  c'est  sous  le  drapeau,  l'armure  du  vainqueur 
Que  tu  les  reverras,  tes  nobles  fils,  ô  France  ! 
Mais  ils  viennent  pour  toi  !  T'apportant  de  leur  cœur 
L'amour,  irradié  de  longs  ans  d'espérance  ! 


Leur  jeune  vie,  ils  vont  l'offrir  ' 
Pur  rubis  à  ton  diadème  ! 
Tu  verras  s'ils  savent  mourir  ! 
Et  tu  verras  combien  l'on  t'aime 


Comme  ils  sont  fiers  et  beaux,  nos  fils  !  Comme  il  sont  braves, 

Quand  ils  s'en  vont  verser,  ô  France,  tout  leur  sang  ! 

Quand  ils  s'en  vont  mourir,  pour  ton  amour  !  Et  graves 

Dire:  C'est  pour  la  France!  Ah!  Dieu  !  Je  meurs  content  ! 

Que  te  faut-il  de  plus  que  ce  mot  éclatant 

Pour  leur  ouvrir  tes  bras,  ton  cœur  qui  saigne,  mère  ? 

Tes  fils  sont  morts  ? .  .  .  Tes  fils  revivent ...  de  là-bas  ! 

Ils  vont  vers  ta  douleur,  ta  gloire,  ta  lumière.  .  . 

Ils  sont  là,  sur  ton  sein  !.  .  .  Ils  dorment  dans  tes  bra»  !... 

Tu  les  crois  «  alliés  ?))...  Ce  sont  tes  fils  !.  .  .  Regarde 

Ils  meurent  en  héros  !.  .  .  A  la  française  !.  .  .  En  garde  ! 
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Aux  écoliers  canadiens 

1917 

A  Paul  G. 


La  terre  veut  des  bras  !  Debout,  les  jeunes  hommes  ! 
Abandonnez  latin,  grec,  thèmes  et  versions  ! 
Vous  les  retrouverez,  joyeux,  au  temps  des  pommes  ; 
Vite,  c'est  le  moment  de  tracer  les  sillons  ! 


Que  les  soleils  de  mai  nous  trouvent  tous  à  l'œuvre  ; 
L'heure  est  grave  :  demain  le  vieux  monde  affamé 
Vers  nous  se  tournera.  Pour  repousser  la  pieuvre 
De  la  faim,  que  tout  champ,  de  bon  blé  soit  semé  ! 
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Donc,  à  la  terre,  tous  !  Vaillants,  les  jeunes  hommes  ! 
Vous  êtes  la  promesse,  et  l'espoir,  l'avenir  ! 
Ceux  qui  nous  firent  grands,  tels  enfin  que  nous  sommes 
Nos  aïeux,  de  là-haut,  heureux,  vont  vous  bénir. 


Car  ils  ont  dû  souvent,  eux,  les  nobles  ancêtres, 

Pour  défendre  le  sol,  garder  les  fleurs-de-lys, 

En  déchirant  leur  cœur,  quitter  de  tendres  êtres, 

Leurs  travaux,  leurs  foyers!.  .  .  Montrez  vous  leurs  vrais  fils 


Aujourd'hui,  c'est  à  vous  que  la  patrie  adresse 

—  A  vous  les  descendants  de  ces  preux-laboureurs  !  — 

L'appel  impérieux  de  sa  terre  en  détresse  ! 

Jeunes  hommes,  debout!.  .  .  vite  aux  champs!  Haut  les  cœurs 
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Au  printemps 

1917 

Pour  les  Mères. 

A  nos  amis 

le  juge  et  Mme  S. 


Pourquoi  venir  à  nous  avec  des  airs  de  fête, 

Les  mains  pleines  de  fleurs,  ô  printemps,  doux  printemps! 

Nous  ne  comprenons  plus  tes  sourires,  prophète  ! 

Et  nous  n'avons  plus  d'âme  à  bercer  de  tes  chants  ! 


Car  notre  âme  broyée  est  trop  lasse  !  La  peine 
L'a  fermée  à  la  joie,  aux  bonheurs,  aux  amours  ! 
Et  l'effroi,  la  douleur,  l'angoisse  —  lourde  chaîne  !  — 
Aux  tombeaux  entr'ouverts  tiennent  rivés  nos  jours. 


116  D'AZUR DE  LYS DE  FLAMME. 


Pourquoi  venir  à  nous  avec  tant  de  promesses, 

Tant  de  grâces,  d'attraits,  ô  printemps,  doux  charmeur  ? 

Ton  aile  caressante,  hélas  !  à  nos  détresses 

N'apporte  pas  le  baume  apaisant,  guérisseur. 


Parmi  tes  souffles  frais,  dans  l'azur  de  tes  heures, 
Nous  l'attendrons  en  vain  la  bienfaisante  paix  ! 
Printemps,  ne  chante  plus  !  Tes  voix  ne  sont  que  leurres! 
L'âme  du  monde  est  morte  à  la  joie  à  jamais  ! 


O  magique  saison  !  Ta  douceur  éphémère 
D'allégresse  jadis  enchantait  les  mortels  ! 
Rachel  inconsolable,  aujourd'hui,  notre  terre 
Pleurante  n'a  d'espoirs,  qu'aux  printemps  éternels  ! 


PROTESTATION  117 


Protestation 

A  «  Madeleine  ». 


Je  ne  veux  pas  qu'on  te  touche,  ma  France 
D'un  mot  méchant  qui  te  ferait  honnir  ! 
Je  ne  veux  pas  que  voyant  ta  vaillance 
On  ose  encor  penser  à  te  punir  ! 


La  France  esclave  ! .  .  .  Ah  non  !  Elle  doit  vivre  ! 
Je  ne  veux  pas  !  Tais-toi,  blasphémateur  ! 
Ne  parle  plus  car  la  haine  t'enivre  ! 
Vois,  vois  couler  ce  sang  libérateur  ! 
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Je  ne  veux  pas,  entends-tu,  qu'on  la  dise 
Morte  à  jamais,  la  grande  nation  ! 
Elle  est  toujours  la  «  fille  de  l'Église  !  )) 
Je  veux  qu'on  croie  à  sa  rédemption  ! 


S'il  se  trouvait,  quelque  part,  sur  la  terre, 
Un  peuple  pur,  et  parfait  chrétien, 
Celui-là  seul  pourrait  jeter  la  pierre  !. . . 
Baisse  le  front  !  et  fuis,  Pharisien  ! 


Quand  dans  le  sang  et  la  mort  ils  s'endorment 
Les  beaux  soldats  vêtus  d'horizon  bleu, 
Que  leurs  martyrs,  par  l'amour,  vous  transforment  ! 
Vive  la  France  ! .  . .  Ah  !  Sauvez-la,  mon  Dieu  ! 
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Message 


A  la  Mission  française  : 

D.  F.  D. 


O  vous,  les  Envoyés  de  la  France  que  j'aime, 
Du  pauvre  troubadour  écoutez  le  poème, 
Message  qu'il  confie, —  augustes  parchemins  — 
A  vos  cœurs  fraternels,  à  vos  ferventes  mains  : 

En  retournant  là-bas,  vous  direz  à  la  France  : 

Que  nous  nous  souvenons  !.  .  .  Que  c'est  notre  souffrance! 

Que  le  renom  d'honneur,  de  fierté,  de  vertus, 
De  nos  vaillants  aïeux,  pour  nos  cœurs  abattus 
Est  comme  un  étendard  !  Que  toujours  dans  nos  âmes 
Il  vit,  flambeau  divin  fait  d'immortelles  flammes  ! 

Vous  direz  :  que  souvent,  et  tout-bas,  nous  pleurons. . . 
De  regret,  sans  espoir  ? .  .  .  Et .  . .  que  nous  l'adorons  ! 
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Et  vous  direz  encor  à  la  France  héroïque  : 
Que  nous  gardons  très  pur, —  précieuse  relique  !  — 
Le  doux  parler  qu'un  jour  sur  notre  sol  lointain 
Les  conquérants,  ses  fils,  semèrent,  blé  divin  ! 

Allez,  vous,  ses  héros,  allez  dire  à  la  France  : 
Que  nous  avons  toujours  notre  âme  de  vaillance  ! 
Que  nous  savons  mourir  pour  un  noble  idéal, 
Comme  ses  chevaliers,  dans  un  combat  loyal  ! 

Qu'un  peuple  ne  si  grand,  et  d'une  telle  Histoire  ! 
Reste  digne  toujours  du  passé  !  de  sa  gloire  ! 

Ce  message  pieux  qui  vient  de  s'exhaler 
De  mon  cœur  de  poète,  il  faudra  le  sceller  : 
Glorieux  messagers,  rentrant  dans  la  patrie, 
—  Dans  ce  pays  que  j'aime  avec  idolâtrie, — 
A  la  terre  de  France,  donnez,  geste  émouvant, 
A  genoux,  ce  baiser  du  cœur  de  son  enfant  ! 


LES   DIABLES  BLEUS  121 


Les  diables  bleus 

A  Gaston  et  à  Marc  D. 


Ils  sont  venus  les  fils  de  France  ! 
Et  Québec,  sur  son  roc,  frémissante  a  souri  ! 
Et  son  grand  cœur  palpite  au  souvenir  chéri 
Du  pas  sonore  et  fier,  au  rythme  de  vaillance, 
Des  fils  de  France. 


Ils  sont  venus  ! 
Et  se  sont  crus  chez  eux  dans  la  Cité  fidèle 
Gardant  de  l'autre  France  une  empreinte  immortelle  ! 
De  nous  voir  si  Français,  ils  ne  s'étonnent  plus  ! 

Ils  sont  venus  ! 
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Ces  fils  de  France 
Ce  sont  tous  des  héros  !  Des  héros  pleins  de  feu 
Apportant  de  leur  ciel  un  peu  d'horizon  bleu 
Vers  les  clartés  du  nôtre  !  0  la  sainte  alliance 
Des  fils  de  France  ? 


Ils  sont  venus  ! 
Sur  nos  âmes  plana,  comme  de  grandes  ailes 
L'hymne  émouvant  qu'hier  aux  heures  solennelles 
Ils  ont  chanté  là-bas  sous  le  choc  des  obus  ! 

Ils  sont  venus  ! 


Vivent  !  Vivent  les  Fils  de  France  ! 
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La  France  passe 


Visite  du  Maréchal  Foch 

au  Canada. 


Le  ciel  est  rayonnant.  .  .  Le  soleil  dans  l'espace 
Comme  un  roi  généreux  décorant  des  héros, 
Accroche  un  ruban  d'or  aux  couleurs  des  drapeaux  ! 
Chez-nous  la  France  passe .  .  . 


De  mille  appels  ardents  vibrent  cors  et  clairons  ! 
Les  trois  couleurs  là-haut  brillent,  joyeux  fleurons  ! 
Partout  la  Marseillaise  a  la  première  place  ! 
C'est  la  France  qui  passe.  .  . 


Un  grand  souffle  de  gloire  aux  bruits  ailés  du  vent, 
Majestueux,  s'unit.  Et  dans  mon  âme  lasse 
Une  fierté  soudain  éclate  comme  un  chant  : 
C'est  la  France  qui  passe, 
Et  je  suis  son  enfant  ! .  .  . 


125  j'y  suis!  en  garde! 


J'y  suis  !  En  garde  ! 


Composé  pour  les  volontaires 
du  189e  bataillon. 


En  garde  !  J'y  suis  !  En  garde  ! 

Hardi,  les  gars  !  L'heure  est  à  la  défense  ! 

Soyons  unis,  d'un  geste  noble  et  beau  ! 

Allons  venger  l'Angleterre  et  la  France 

Debout,  soldats  !  c'est  l'honeur  du  drapeau  ! 

Nous  chanterons  sous  la  mitraille, 

Nous  nous  battrons  le  cœur  ardent! 

Nous  mourrons  tous  à  la  bataille, 

Sourire  aux  lèvres,  claironnant 

Notre  refraio  :  "  J'y  suis  !  En  garde  ! 


En  garde  !  J'y  suis!    En  garde  ! 

Le  bataillon  cent  quatre- vingt  neuvième 

De  tous  là-bas,  sera  le  plus  vaillant  ! 

Gardant  bien  haut  jusqu'au  moment  suprême 

L'honneur  du  nom  qu'il  porte  fièrement. 

Et  l'on  dira  :  ((  Voyez  ces  braves  : 

Ce  sont  des  Canadiens,  vraiment  ! 

Sachant  être  joyeux  ou  graves, 

De  héros,  c'est  un  régiment  ! 

Chantant  toujours  :  J'y  suis  !  En  garde  ! 
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En  garde  !  J'y  suis  !  En  garde  ! 

Nous  sommes  fils  de  la  nouvelle  France, 

Avec  au  cœur  l'amour  du  vieux  pays  ! 

Et  nous  voulons  —  quelle  douce  espérance 

Que  notre  effort  chasse  ses  ennemis  ! 

Oui,  pour  la  France  tant  chérie 

Nous  irons  verser  notre  sang  ! 

S'il  faut  mourir  pour  toi,  Patrie  ! 

Nous  tomberons  à  notre  rang, 

Comme  des  preux  !  J'y  suis  !  En  garde  ! 


En  garde  !  J'y  suis  !  En  garde  ! 

Pour  repousser  la  barbare  Allemagne, 

Il  faut  des  bras,  du  courage  et  du  cœur  ! 

Le  Canadien  entre  alors  en  campagne, 

Va,  généreux,  s'offrir  avec  ardeur  ! 

Dieu  bénisse  notre  vaillance  ! 

Qu'il  nous  garde  tous  en  sa  foi  ! 

Qu'il  rende  libre  notre  France  ! 

Et  qu'il  protège  notre  Roi  ! 

En  avant  donc  ! .  .  .  J'y  suis  !  En  garde  ! 


[Mis  en   musique  par  l'auteur. —  En  vente  chez   Gauvin    & 
Courchesne,  rue  St-Jean,  Québec.] 
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A  ceux  qui  ne  veulent  pas 


Quoi  ?  Vous  ne  voulez  pas  que  nous  aimions  la  France  ?. 
Nous  lui  devons  pourtant,  vous  savez,  l'existence  ! 
Vos  beaux  raisonnements,  subtils  et  spécieux, 
Vous  pourront-ils,  seigneurs,  donner  d'autres  aïeux! 


Pour  suivre  vos  conseils,  il  faut  d'indifférence 

Se  cuirasser  le  cœur  !  Et  la  reconnaissance 

N'a  point  de  place,  hélas  !  dans  tous  vos  grands  discours! 

Votre  doctrine,  c'est  :  ((  Chacun  pour  soi,  toujours  !  )) 


Eh  bien  !  Vous  vous  trompez,  vous,  les  semeurs  de  haine! 

La  France  notre  mère,  un  jour  fût  notre  reine, 

Et  nos  drapeaux  au  champ  portaient  les  fleurs  de  lys  ! 

Que  savez-vous  des  pleurs  versés  sur  ses  oublis  ? 
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Et  des  remords  cuisants,  qui,  peut-être,  ont  en  elle 
Creusé  comme  un  sillon,  où  germerait,  plus  belle, 
La  récolte  d'amour  !  si  de  son  abandon 
Votre  âme  noblement  octroyait  le  pardon  ? 


Ah  !  Laissez-nous  l'aimer  !  Vivre  de  sa  lumière  ! 
Exalter  sa  beauté  !  Jusque  dans  la  prière 
Murmurer  son  doux  nom,  l'unir  aux  plus  aimés, 
Qui  sans  cesse,  à  l'autel,  dans  nos  cœurs  sont  nommés  ! 


Cessez  vos  beaux  discours  !  Vous  perdez  votre  peine, 
Seigneurs  !  Car  notre  flamme  est  vivace  et  sereine  ! 
Vous  parlerez  en  vain  pendant  tout  un  long  jour  ! 
La  haine  est  votre  dieu  ? . . .  Nous  choisissons  l'amour  ! 
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A  Marie  Rollet 

Aux  Canadiennes,  mes  sœurs, 


Gloire  à  toi,  noble  femme,  dont  l'amour  énergique 
Brava,  d'un  dur  exil,  l'angoisse  et  la  terreur, 
Pour  suivre  ce  héros,  notre  aïeul  héroïque, 
Qui  s'appelait  Hébert,  et  fut  preux-laboureur  l 


L'Histoire  du  pays  aux  pages  glorieuses 

Ne  nous  dit  rien  de  toi,  que  ton  nom  simple  et  doux  ! 

Et  c'est  pourtant  le  legs  de  tes  vertus  pieuses 

Qui  tel  un  étendard  guida  les  cœurs  chez-nous. 


Nous  te  devons  l'honneur  de  notre  âme  française  ! 
Nous  te  devons  le  verbe  à  la  douceur  de  miel  ! 
Nous  te  devons  les  chants  dont  l'harmonie  apaise, 
Et  nous  te  devrons  même,  un  peu  de  notre  ciel  ! 
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Plaidoyer 


Au  Tribunal  de  la  France 
(1917) 


Voici  le  cœur  meurtri,  déchiré,  tout  sanglant 

Du  Canada- Français  qui  vient  vers  toi,  ma  France  ! 

Il  demande  pitié,  justice  ! .  .  .  Et  pantelant 

Veut  qu'on  le  laisse  au  moins  te  crier  sa  souflrance  ! 


Prends-le  ce  cœur  broyé  sous  de  trop  lourds  fardeaux  ! 
Sonde  la  profondeur  de  sa  plaie  héroïque  ! 
Tu  le  reconnaîtras  :  palpitant,  en  lambeaux, 
Il  porte  en  lui  toujours  ton  âme  magnifique  ! 


Pour  détourner  de  lui  ton  amour  indulgent, 
On  l'a  calomnié.  .  .  Les  lâches  !.  . .  C'est  infâme  ! 
Et  tu  prêtas  l'oreille  au  mensonge  outrageant  ! 
Et  malgré  le  passé,  tu  nous  jetas  le  blâme  ! 


Non  !  Non  !  Ne  les  crois  pas,  France  !  Rappelle-toi 
Comme  jadis  il  fut  noble,  et  plein  de  vaillance  ! 
Aujourd'hui  comme  hier,  fidèles  dans  leur  foi, 
Nos  fils  sauraient  mourir  pour  que  vive  la  France  ! 
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Rappelle-toi  combien  il  a  lutté,  ce  cœur, 
Pour  conserver  sa  vie,  et  son  âme  française  ! 
Le  verbe  pur  et  doux  !  La  foi  pleine  d'ardeur 
Que  voulait  lui  ravir  une  force  mauvaise  ! 


Mais  il  a  tant  saigné,  ce  cœur  !  Il  en  est  las  ! 

Malgré  le  fier  courage  alimentant  sa  veine, 

Le  trésor  qu'il  défend  ne  périra-t-il  pas, 

Si  moins  prudent,  moins  sage,  il  s'épuise  à  la  peine  ? 


Et  que  de  viendra- t-il,  si  sa  jeunesse  en  fleur 
—  Notre  espoir  de  demain,  gage  de  survivance  !  — 
S'en  va  là-bas  mourir  ? .  .  .  Hélas  !  combien  ce  cœur 
Est  torturé  d'angoisse  !  et  dans  le  doute,  ô  France  ! 


Écoute-le  pourtant  battre  au  rythme  du  tien.  . . 
Quand,  dans  la  lutte  ardente  où  se  débat  ta  gloire, 
Tu  souffres  mille  morts  ;  ton  martyre  est  le  sien. 
Il  se  meurt  avec  toi  dans  la  lente  victoire  ! 


POEME  D  OR 
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Poème  d'or 


Amicalement  à 

l'honnorable  Ministre 

et  à  Madame  E.  Lapointe. 


(Adieux  du  Troubadour) 


Déjà  la  nuit  descend  sur  la  plaine  vermeille  ; 
L'oiseau  ne  chante  plus  ;  le  laboureur  sommeille  ! 
Troubadour,  mon  ami,  voici  le  soir  dolent  ! 
Au  terme  de  la  route,  où  glisse  ton  pas  lent, 
Vois-tu  ces  hautes  tours,  parmi  l'ombre  fugace  ? 
Arrête,  troubadour  !  Repose  ta  voix  lasse. 
Et  d'un  cœur  confiant,  à  la  grille  de  fer 
Frappe.  .  .  Celui  qui  veille,  archer  fidèle  et  fier, 
Debout,  montant  la  garde  en  ce  palais  étrange, 
Est  plus  noble  qu'un  duc  et  plus  beau  qu'un  archange  ! 
Il  a  nom  «  Souvenir  !»...  Va  !  Suis-le  sans  tarder 
Son  émouvante  voix  parle  pour  te  guider. 
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«  C'est  le  fief  enchanté  d'une  reine  puissante  : 

On  la  nomme  Patrie  !  Sa  cour  éblouissante 

Est  pleine  de  seigneurs,  héros  et  grands  guerriers 

Qui  donnèrent  pour  elle,  en  loyaux  chevaliers, 

Leur  sang  et  leurs  travaux!.  .  .Viens  à  leurs  pieds  t'asseoir; 

Consacre  à  les  chanter  tes  derniers  vers,  ce  soir  ! 

Ils  ont  des  noms  de  flamme,  où  leur  valeur  résonne, 

Des  noms  retentissants  où  le  courage  sonne 

Comme  l'airain  qui  vibre  au  clairon  triomphant, 

Ou  le  tragique  appel  de  l'antique  olifant  ! 


Rien  qu'en  les  évoquant,  c'est  un  bruit  d'épopée, 

Où  bataille  le  droit,  par  le  verbe  et  l'épée  ! 

Avant  de  déposer  ton  luth,  bon  travailleur, 

Chante  ces  vaillants  cœurs,  leurs  exploits,  leur  ardeur  ! 

Redis  leur  héroïsme  et  la  façon  sublime 

Dont  ils  surent  servir  !  De  fierté  légitime 

Ta  chanson,  troubadour,  enivrera  nos  fronts, 

Et  dans  nos  yeux  mettra  les  pleurs  d'émotions. 

Avec  des  rimes  d'or  compose  ce  poème 

A  l'honneur  de  nos  preux,  à  leur  gloire  suprême  ! 
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Champlain  le  Conquérant. . .  Hébert,  le  laboureur. .  • 
L'un,  la  force,  la  foi  !  L'autre,  l'humble  douceur  ! .  . . 
De  Laval  !.  .  .  Frontenac  !.  .  .  Le  bouillant  d'Iberville  ! 
Le  saint  De  Maisonneuve,  aimant  d'amour,  sa  ville  ! 
Montcalm,  le  vaincu,  mort  glorieusement  ! 
Et  l'ardent  De  Lévis,  croisé  du  dévouement, 
Qui,  pour  ne  pas  laisser  ses  drapeaux  aux  Vandales, 
Les  jetait  au  bûcher,  victimes  triomphales  ! 


Et  les  seize  héros,  dont  la  jeunesse  en  fleur, 
A  conquis  les  lauriers  réservés  au  vainqueur  ! 
Jeunes,  braves,  fervents,  ils  vont,  l'âme  stoïque, 
Sacrifiant  leur  vie  en  un  geste  héroïque, 
A  la  voix  de  ce  chef,  rempli  du  feu  divin, 
Qu'on  appelle  aujourd'hui,  Dollard  le  Paladin  ! 
Tous  —  ils  l'avaient  juré  !  —  tombés  dans  le  carnage 
Pour  sauver  le  pays  !  Exalte  leur  courage  ! 
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Ces  rois  de  la  parole,  ces  hommes,  ces  géants  ! 
Qui  furent  des  lutteurs,  et  d'âpres  combattants 
Pour  le  verbe  et  nos  droits,  tu  vas  les  reconnaître  : 
Éloquents  et  fougueux,  Cicéron  fut  leur  maître, 
Démosthène  leur  dieu  ! .  .  .  Lafontaine  et  Cartier  ! 
DeSt-Just!.  .  .et,  Chapleau!.  .  .  Papineau  !.  .  .puis Laurier! 
Ils  furent  l'étendard  du  peuple,  sa  lumière  ! 
Son  égide,  sa  foi  !  la  flamme  avant-courrière  ! 
La  colonne  de  feu,  vers  quelque  paradis 
Traçant  la  noble  voie  où  marcheront  nos  fils  ! 


Ceux-là,  que  tu  rêvais  un  jour  de  nommer  frères, 
Au  festin  du  Parnasse  assis,  pauvres  trouvères  ! 
Ceux  dont  les  rythmes  doux,  le  vers  fascinateur 
A  ton  âme  d'enfant  versaient,  philtre  enchanteur, 
L'amour  de  l'art  divin  :  Fréchette  et  Crémazie  ! 
Chapman  ! .  .  .  Lemay  ! .  . .  Amants  épris  de  poésie, 
De  ce  jeune  pays  guidant  les  pas  craintifs 
Jusques  aux  clairs  sommets  de  l'idéal  ;  naïfs 
Pionniers  de  beauté  !  évocateurs  du  rêve, 
Vers  les'horizons  neufs  ils  ont  marché  sans  trêve  ! 


POEME  D'OR  137 


Il  faut  les  chanter  tous,  les  obscurs,  oubliés  ! 

Ceux  qui  toute  la  vie  au  dur  labeur  plies, 

Enduraient  patients  l'exil  et  ses  détresses, 

Et  n'ont  jamais  connu  la  gloire  et  ses  ivresses  ! 

Ouvriers  de  la  glèbe,  et  semeurs  de  bon  grain 

Qu'ils  soient  bénis,  ceux-là  ! .  .  .  Leur  frémissante  main 

A  jeté  dans  nos  champs,  sur  nos  monts,  dans  nos  villes, 

De  la  prospérité  les  floraisons  fertiles  ! 


Ah  !  Souviens-toi  d'eux  tous,  poète  !  Et  que,  demain, 
Reprenant  du  devoir  l'aride  et  long  chemin, 
Ton  pas  soit  plus  alerte  et  ta  chanson  plus  vive  ! 
A  cause  de  ses  morts,  que  la  race  survive  ! 
A  toi  dans  ce  grand  œuvre  il  échoit  l'humble  part 
De  chanter  ? .  .  .  Chante  donc  ! .  .  .  Chante  sur  le  rempart, 
Aux  portes  du  palais,  au  seuil  de  la  chaumière  ! 
Et  que  l'écho  joyeux  de  ta  chanson  altière 
Aille  porter  au  loin  ces  noms  graves  et  doux, 
Artisans  de  l'Histoire  !  et  qu'on  devrait  chez-nous 
Acclamer  à  genoux  ! 
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